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Séance Ou Mardi 3. 


Bite a ete confacrée 4 mettre la derniere 

main au projet du Timbre, dont nous avons 
rendu compte dans notre precedent numero, 
L’on y a auff remis fur le tapis la propofition 
du Palatin de Siradie, de s'occuper sur le 
champ, d’une nombreufe levee de Cavallerie 
nationale, c’eft à dire , compofée de gentils 
hommes Polonois, ayant chacun un valet d’ar- 
me a fa fuite. 

Séance du Mercredi. 4. 


La propofition des levees de Cavallerie, y a 
ete vivement agitée & victorieufement apuyée, 
principalement par Mr. Stanisias Potocki 
Nonce de Lublin, dont Péloquence femble 
tous les jours faire des progres plus marqués; 
témoignage que nous fommes charmes de pou~ 


voir 


voir lui rendre publiquement, & qui ne fera 
je erais dementi par aucun de ceux qui: fré- 
quentent les alfemblees de la diète. 

Dans la même séance, la Conimiffion du 
Thrésor rendant compte des foins qu’elle 
s’etoit donnée au fujet de l'emprunt, a témoi- 
gnée que Mr. le Banquier Tepper avoit offert 
tout de fuite une avance de cent mille ducats, 
& que pour la partie de l'emprunt qui pas- 
seroit par fes mains, il renonceroit à toute 
efpece de droit de Commiffion. Cette propo- 
fition fi definterellee, a ete reçue del’affemblée 
avec la réconnoifance qu'elle meritoit; & l'on 
y a joint d’autres remercimens- pour Mr. 
Schultz gendre de Mr. Tepper, dont les foins 
ont fi fort embelli le quartier de cette capı- 
talle, nome le Tiumackie. 


Séance du Lundi. 5.. 


Les debats ont été très vifs au fujet des 
levées de Cavallerie; mais l’obfervateur at- 
tentif, etoit furpris de n’y plus reconnoitre 
ces motifs d'influences etrangeres, caufes inv é- 
térees des maux de notre république. Le plus 
veritable Patriotisme fembloit animer tous les 
efprits. 

Le projet n’etoit arrète que par ceux qui 
croyoient y Voir des fautes à corriger, & puis 
renoncoient à leur motion dans la crainte que 
le mieux qu'ils proposoient, ne retarda le bien 


qui 


qui alloit être décidé. Cependant ces ba- 
lancemens firent perdre beaucoup de tems, 
& rien ne pala, que la transformation de trois 
régiments de Dragons en Pulks d'avant-garde 
nationale. L'on arreta auffi que les Tartares 
qui habitent la Lithuanie, feroient admis dans 
ces corps, vu qu'ils s’etoient toujours montré 
bons citoyens, quoique fuivants la réligion Ma- 
hometane: fur quoi nous observerons en pas- 
sant, que La Republique de Pologne eft la plus 
tolerante de toutes celles qui éxiftent, & que 
Mr. de Voltaire a écrit fur de mauvais me- 
moires, fon long perfiflage intitulé, Lettre aux 
Confédérés de Bar. H y reprefente nos anciens 
troubles comme des guerres de religion, & dit, 
que nos voifins étoient entre dans notre pays, 
du droit que l’on a d’entrer dans la maison 
de son voifin, lorsque l’on voit que le feu y a 
pris. Mais fi Mr. de Voltaire avoit voulu por- 
ter lui même cette lettre à son adrefle, il au- 
roit trouvé sur son chemin, des mofquees & 
des Synagogues, des temples Lutheriens, Cal- 
viniftes, & Anabaptiftes, des eglises Grecques 
unies, Grecques Schismatiques & Armenien- 
nes, & fe feroit convaincu, que les Polonois 
etoient alors.& avoient toujours ete tolérants: 


Séance du Vendredi 6. 
Le projet des levées de Cavallerie nationale, 


y a palle fur le pied 7 150. hommes par 
2 
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eompagnie, ce qui fera en tout 30. mille hom- 
mes å cheval. Quelques personnes ont trouvé 
que ce nombre excedoit les proportions, que 
la plupart des Puiffances ont mis entre leur 
Cavallerie, & leur Infanterie. Sur quoi nous 
obferverons: que l'art de gouverner feroit trop 
facile, s'il ne confiftoit qu’a calquer fes des- 
fins fur les deffins d’autrui ; & qu’au contraire 
il femble qu'il confifte plutôt à en avoir de 
propres au pays que l’on gouverne: nous 
obferverons encore, que la propriété de la 
Pologne, eft de produire pour ainfi dire fponta- 
nement des hommes à cheval, comme les côtes 
de l'Angleterre & de la Hollande , produisent 
des matelots: & que les Puillances qui ont 
recherche l’aliance de celles-ci, n’ont pas de- 
mande fi leurs forces de mer, étoient dans une 


jufte proportion avec leurs forces de terre, 
mais elles ont dit: 


» Leurs forces de mer, jointes 4 nos forces 
» de terre, formeront une union redoutable, 
» & de méme elles pouront dire: la Cavallerie 
» des Polonois jointe 4 notre Infanterie, for- 
mera une aliance redoutable. Enfin nous 
obferverons , que les aliances font dans le 
fyfteme actuel de l’Europe, la bafe de toute 
fureté politique. 

Nous bornons ici ces obfervations, & nous 
nous hátons d'annoncerque MM.les Maréchaux 
de la Diète ,ont enfin reçu de la part de la 
Cour de Ruflie, une note en reponfe de celles 

qu'ils 
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qu'ils avoient prefentees au fujet de l’evacue 
ation des Armées de cette puiffance. Cette 
note fera probablement Jue dans la premiere 
affemblée de Ja diète, & nous en rendrons 
compte tout de fuite, dans un fuplement au 
prefent numéro XIV. En attendant nous nous 
faifons un plaifir d’anoncer , que l'on affure 
que la dite note, n’a, ni dans fon ftyle, ni dans 
ce qu'elle contient, rien qui contredife les 
fentimens énoncés dernierement, au fujet de 
Findependance de la Rebublique; & qu’au con- 
traire, tout s’y reffent de la plus grande égalité. 
Ce qui doit ce nous femble, anéantir jufqu’à 
Papparance de laigreur entre l'Empire 
Ruffe, & la Nation Polonoife;& en méme tems 
raprocher celle-ci d'une maniere invariable, du 
Monarque dont l’appuy généreux lui vaut fa 
confideration actuelle, que Pon peut encore 
regarder comme momentannee, mais qui cepen- 
dant tend vifiblement à fa confolidation. 


Avertiffement. 


Le prefent Journal continue a étre imprimé 
dans Pimprimerie dite, imprimerie libre. mais il 
ne s’y vend plus; & ceux qui défirent l'avoir, 
doivent s’abonner chez MM. Miller Amiet & 
compagnie, Maifon de Mr. Bernaux, vis à vis 
de Marieville. 
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